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porte  (ainâ:  lacques. 
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A TRES^HAVT,  ET  TRES- 
J LL  V ST  RE  Prince  3 Char*- 
les  de  Lorraine , Duc  d Aumalle 
protedeur  derEglife^&du  pu- 
blic y & Gouuerneur 
. de  Paris. 

SALVT. 

Ou  SEIGNEVR,  layfe- 

' fé y queiene^omoismeux 
f faire , que  ayant  çomfofey 
cejîe  çonjhlation  à la  Fran- 
ce yjïtr  la  mort  d»  feu  Mo- 
feiÿieur  le  Vue  de  Guijèy 
{queVieufarfafainSie^ra 
ce  aùfolue)  duquel  "Vous 
Jouflene:^  la  iujle  fiinâie  querelle:  comme Jon 

parent  bien  firoche y que  de  la  l'eus  prefenter,  vous 
Jûppliant  la  veoir,  &*receuoir  d'aufibon  œil 
volonté yComme fi  te  mejiois  e^orecy  à mettre  par  eq 
cript  vo^iJjeauXyZéiT'  vertueux  faiFls , dejjèins 
treprifeSy  & yifloires  : lefquellesiejpere  mettr 
lumière  par  cy  apres,  mefentanty  reputant,  bien 
lipireuxfi  ynefo  is  i’en  puis  faire  des  commentaires 
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C*r^omcjhsftVertucmy  &>  digne  dé  fi g,ctnde 
louange,  quemefme  Uyertu  ^ui reluit  envojîre 
frot,attire  chacun  a ^ous  aymer,&'  inuite  cha~ 

, cunavon6louer,parcequeyertu{aui  d:  elle  me  fine 
mette  lej  homes  à U chérir yfai^  que  ceux  OMfquels 
j I on  en  afferçoit  le  moindre  efeUir  , font  toufiours 

bien  yenus,a^  honore:^, en  quelque  lieu  quils  voi~ 
jent,ou  defquels  le  renom  femé  faiB  mention  feule- 
ment de  leur  grandeur  fagefje,  tiennent  Umeil- 

: leure^Uce,au  cœur  & en  Ufénfre,  de  ceux  à P en- 

droit dejquels  on  ena  tenu  froj^os.Q^a  la  mienne 
volonté  Monfeigneurfeujjè  quelque  chofe  plus  ra- 
re^dequqy  parer  l^ofire  Cabinet  , par  ce  que  ie  crains 
'^ous  ofirirchofe  qui  ne foit  digne  de  yous:  Maisen 
defaut  de  mieux,  ie  vot^  ofre  ma  bonne  ydonte', 
&'  le  defir  que  lay  de  y om faire  tref  humble  ferui- 

ce,^  \omfaireparoiJlrequelqueindicede  cemien 
<^^^^ff*tice.  Parquoyiefuppliayyo:. 

J re  ^Itejje  d accepter  c e mien  petit  liuret , croi- 
re que  traiiîantpar  cy  apres  vo:^  louanges,iehau~ 
fi^dy  mon  jiiî beaucoup  plus  amplement , auec  toute 

l^reuerençe  queie  doü  ayofirenom  , maifon 

I trefrenommee  en  toutes  chof es  louables,^  yertueu- 

I fi^  QniJêra  l'endroibi 

Monjeigneur  ouie prieray  Dieu  le  Créateur,  vous 

I devenir  aheureuje fin,  & bon fuc- 


CONSOLATION  LA 
LrMce,  fur  la  mort  de  Monfeigncur 
le  Duc  de  Guife, 

Dediec  à Monfeigneur  le  Duc  d’Àumalle, 
Fat  IçanMondittj  lurifconfultePariJten. 

V 

O V s ceux  qui  l’efforcée 
de  côlbler  les  perfonnes 
'fafcliees,  (ô  Françoi>)re 
doiuêcprppofer,  qu’ils 
' entreprennêt,  cholebiç. 
haute,  ardue  difficile,  & 
pleine  d’efpines.  Car 
quand  la  fafeheriç  eft 
vne  fois  logée  , & a prins  plaçe  dedans  yn 
eftomach,  tant  plus  vous  tafehez  à rappaifçr, 
ou  a luy  propofer  plulieurs  bonnes  raifons  dç 
coiifolation  , plus  il  eft  entier,  & dutouE 
fiche,  en  cefte  anxiété  ou  il  eft  :&  tout  ce  que 
on  luy  diâr,  le  relîouitautant, comme  les  bel- 
les paintlurcs  font  piaffantes  à regarder  à yn 


chaflieuXj  comme  les  fomentations  apportet 
aliegcract  à la  gOHttc,ôt  corne  aüfll  le  luth  f cf- 
iouit  l’oreille  pleine  de  cralTe&d’ordurc.Ccfl: 
pounquoy  ic  ne  fçais  côme  ie  me  dois  côpot-^ 
ter  en  celle  confolatiott  > nemefmeparquel 
bout  commencer  : Car  ie  n’ignore  pas,  qu’a 
entreprendre  telle  chofe,!!  hâütc,fi  onereufe, 
èc  difficile  j la  fertilité  d’homere  endeuien- 
dront  fteriki  le  Torrent  de  Demofteneen 
defcicheroit  la  lumière  & fplcndcur,de  l’clo- 
qucnce , T ullicne  en  feroit  eftainéle  : Et  raoy 
donc  le  pourrc-ic  faire,  qui  ne  fuis  exubérant 
en  refonantes  paroles,  & n’ay  abondance  de 
fcntcnccs  copieufes,  (en  quoy  cloquéee  con- 
fflle)  voire  qui  ay  efté  dillraic  l’elpace  de  quel- 
que temps  à mon  fort  grand  regret,  de  la  ma- 
melle des  bonnes  lettres,  qui  n’ay  fécondité 
d’clprit,ne  de  langage , & qui  me  lents  le  plus 
foible,&  plus  imbécile,  de  tous  ceux  qui  ayet 
mis. la  main  à la  plume,  pour  parler  de  ce  que 
ic  me  fuis  propofé,  &:  puis  qui  rend  la  matic^ 
reque  iemc  liiis  apprefté>dilficilc,  & ombra- 
geulê:  c’ell  que  ic  fçay  bien  que  vous  n’clles 
pas  feulement  falchez,  pour  élire  confolez  : 
mais  ie  diray  iufqucs  là, que  vous  clics  defef- 
pçrcz , Il  bien  que  ie  pers  tout  mon  cntcndc- 
ment,à  pcnrer,6c  m’imaginervne  maniéré  de 
♦ous  conlblcr , & li  ie  appréhendé  en  moy  &c 


s 

pcnfc  ^ucl.  niâl  apporte  le  dclelpoir  à vti 
chacun  denous  en  Ton  endroid:  le  croyque 
iene  fçauray,liie  deuray  metaircouparlcrj 
moy  quicognoismon  impuilTancc,  qui  fuis  fi 
inibeciie,qui  Içais  bie^qu  il  ny  à en  moy , vnc 
fcuIlcfcindHed’cloqucncc.  O trop  audacicu- 
fe  & trop  folle  entreprinfeî  ô folie  & téméri- 
té reprcbenfibleî  II  me  vaut  bien  mieux  en 
baillant  le  voilIc,delîllcr  du  voyage  entre- 
prins,  & lailTer  cecy  a faire  à vn  autre  ,qui  pa- 
raduenturc  mieux  que  moy,  contentera  la 
grandeur  de  cét  affaire.  Mais  la  penfee  que 
i ay  en  moy,qu’icelle  ellanr  dide , vous  lcre?; 
tous  conlblez,  ne  me  fera  donner  le  bureau  è, 
vn  autre,  & combié  qu Vn  chacun  tiennc,que 
le  defefpoir  apportevn  grand, & exitieuxmaî 
a ceux  qui  le  font,  & qu’il  foit  fort  a porter  à 
vne  République:  Toutesfois  iepcnfe  quepar 
bonncs,&viues  raifons,&:  hidoires  des  grâds 
p€rfonnagcs,qui  ont  flory  au  temps  palTé . le 
meuerturay  à vous  rendre  tous  relîouis,  Sc 
confolez  de  telle  façon,  que  par  cy  apres  vous 
ne  vous  tourmenterez  plus,  de  la  mort  des 
grands perfonnages  quels  qu’ils  foyent.  Me- 
tez  vous  deuant  les  yeux  les  hifl:oircs,dc  plu- 
fieurs  homes  illuftres,  des  exemples  dcfquels 
elles  font  remplies  , Iclqucls  eftant  frappez 
d’vn  mefme  coup,  de  mal-heur  ou  fomblable 

qu’c  11: 


qu’cftle  voftrc,  ont  auec  vnc  gradcür  dccoü- 
rage  inuincible,dVneconftance  jfînguliere, 
porté  telles  pertes  ou  femblables:  difants  que 
les  gens  de  cœur  ne  fc  fach  et  point, pour  quel- 
ques chofes  qui  leur  puifle  âduenir , & portée 
conftammetit  tout  ce  qui  leur  àrriucdbit  bonj 
foie  mauuais , ne  fe  lailTants  aller  en  aucune 
maniéré,  ne  furmonter  par  la  fâcherie  : Aulîl 
certes  ce  ne  feroit  pas  fenrir  la  nature  de  l’ho- 
me  fi  on  faifoit  autrement,  car  la  mort  cil  hu- 
maine, elle eft  propre,  coramuneà l’hômej 
& puis  que  l’homme  n*a  rien  hors  de  luy  de 
ce  qui  peut  concerner  l’homme  certaînemêt, 
on  ne  fe  doit  fâcher  de  la  mort  d’aUcune  per- 
fonne,qüellequellefofoEtpuisquelesexcej[- 
iatispcrfonnâges  nous  ont  laiiTé  leurs  hiftoi-^ 
reSjpar  lefquellesjl  apperc,qu’ils  ont  potcé  la 
mort  des  plus  infignes  ou  auflî  grands  qu  eux 
ôu  qu’ils  ont  porté , telles  pertes  ou  fombla- 
blés:  A la  vérité  cela  noius  doit  beaucoup  in- 
citer à ne  fe  point  fâcher  de  la  mort  d’aucune 
perfonne  quel  qu  il  foir.  le  vous  demande, (ô 
jFrançois)n’cft:-ce  pas  fortune  equipollente  a 
la  noftrc,quand yn  père  lequel  aÿme  nàtutclr 
leracrit  fon  enfant,  , & plus  que  les  propres 
yeux,mefol^S  plus  quc.fa  proprp  vie  ? Û’autat 
qu  cnicelluy  il  cqtçmpilc  l’efngic  de  foy  rrief- 
mes,  oit  dire  qu’il  cà  mort  inopinément, où  a 


cfté  tue  du, eh  guerre  ou  ailléuti:,  ceftés  c*eft 
rcmcrme;  t)büc<^ue'S  afin  donc  forcir  point 
^ors  de  mon  ptopos,  ic  vous  mectray  deuant 
îcs  y eîixi'es  exemples  de  cçs  bràücs  homtnes, 
clctquelsib  vous  viens  de  parler . AnaxagorO 
ÎPÎiiîofoplië’^Clazomcniçn,  comme  nous  li- 
fons , V'ri  ioür  faifoiï  dè  ttèf-èxcelleiis  dif-' 
cours  én  Philofophic  , & nc  fongeoic  à au- 
tre, chofe  finOn  à contencer  les  grands per- 
fonnages  deuant  Icfquèls  il  en  difeouroit , né 


peilïanC  dif-ic  àrienjOn  îuy  apporta  nouucl- 
Ics  que  ion  fils  vniqùeclloit  mart.Ce  (^u*en- 
tendant  ne  changeà^ '^U/cünemenede  vifage 
&:  ne  fêle  aueïui  féinBlant  d^êilre  falchc:  mais' 


ihferrnic  quelque, peu  foh  propos, Sr  pronon- 
ça,vnevoiix  digne  â*vn  tel  l?ïiildlbphe  ; ic 
fçay^fcicn  que  l’auofs  engendre  vn  fifs  qtl! 
çftoit  mortel > nOnipas  immortel.  Cèide 
voix  (q  Piançois)  eïî:  'digneque  vous.Iafça-^ 
chiez  tous:  ccll'c  voix  ‘doibt  eftre  eferipté  en 
vdz  Cœursjcelïc  voix  doibtcfttc  en  la  bouché 


de  vous  tous,  afin  que  l ayant  , vous  nefoyez 
'lâ'ifis  dcfàfchcrie.*  & trifteffède  la  mort  de  ce 


bon  Prihcê  raonfeigrvçüi*  le  Duedê  Guilê'; 
'inais.,qu*à  pre^nt , voùs  Hi^çs  toufiduts  il 
Xttqît  engendré  dViipêfè  mortel , /8c  hdh  piis 
immqrtcLFaffonsprus  ^ & tégârdons 

d adianta^  les  Ànhalêsfè^  ndis  y trdÜüêtoS 


dcquoy,  & aflez  d’c^ramplcs  pom:  c<^rpîer 
noftrcdire.  Xeiwaacf:|,cxçellç!q.t|  pçrfQnpar 
ge  fut  dVn  tel  cœijrrç^r^ntcndaotû  i?1orc  dç 
ïbn  fils  Qrillus  qui  aupir  eJftc  tqc  pqia  baçaiU 
le  à Upremicre  nouuellc  mit  û epuronnç 

qu’il  auoit  delfi^ipqcbcf  Sç,  int.crm^  quel  - 
que peu  les  faGrific.es  que  lors 'il  cclèbi  oit.^ 
Mais  quant  il  ouit  dirp  q^’il  eftpit  rqott  coui- 
bartaiîtvaillamqacnt,  df,  non  pas,  çn  fuyanç 
par  epuardife  j fe  tpit  de  rechef  le 
deursjfur  fon  chef,  ^ continua^.  ]q  m.yficrç 
cncommcncé.  Et  tendant  les  iruins  vers  ip 
eicljie  rends  grâce  dit-ii,aux  djeux  immor:- 
tels  de  ce  qucnaonfils  cft  ainfi  mprt  pour  la 
liberté  du  pays iarnaj^  iç  n’ay-,dcfirc  auoi? 
d’enfans  qu’ils  ne  fcuiTçjit  amateurs,  de  la  pa- 
trie, 8t.  ftudieuxdc  vertu  & des  atmes.  Auez 
vousremarque  ce  que  ic  vous  viens  dire  , de 
pbin^,enpoin(^  (P  FrattÇQis)8c.fi  yous  l’ar 
«ea  bien  remarqué.  Voyez  vous  pas  en  cç 
grand  pdrfoBnage  Xcnoccate  vn  çxempj^ 
qui  Vous  doit  beaucoup  confoler  ^c  judu«|e>à 
ne  vous  point  fafGherJ  difant,  qu’A'  efipitfott 
ayfe  de  ce  que  fpn  ^ls  eftoitainfit^i^^^P^^î 
U liberté  du  pays,  que  iamaisiln^aupit  dc- 
firé  auoir d’cfàns,qdils  ne  feuffent  amateurs 
de  la  patrie, 8ç  fiudmux  de  v ertu  & désarmés: 
Yqus  en  pouucz  dire  aultant , de  la^  mort  de 
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mÔfeigncurlc  Duc  de  Guife:car  il  n’eft  mort 
lînon  poürlalibcrtêdü  pays  &,pour  l’cxtir- 
patioii  des  hercfics:  Donc  confolcz  vous;ôî 
qui  plus  eft  vous  refîpuiflicz , fa  recompenfe 
eftample&copicufeaucicl  .Fucilletons  les 
Croniques  depres  , Ôç  nous  afleurcrons  da- 
uantâge  noftre  dire  t Pcriclc  euft  le  courage 
aulîl  généreux  comme  CCS  grands  perfonna- 
ges  queie  vous  viens  d’allcguer  :car  oyanc  la 
mort  de fes deux  enfans , qui!  aimoit  com- 
me iuymerme  raonfl:ra,vnc  telle  confiance , 
& il  admirable  qu’il  n’eft  pollibic  de  plus  à 
exprimer,  ecs  pitoyablesnouucllcs  luy  furet 
raportees^pendant  qu’il  eftoit  en  raflcmbicc 
du  peuple  y & pour  cela  ne  monftra  aucun  fî- 
pnedefafcheriejnemcfmefe  retirade  laco- 
pagnie , ains  conftamfncnt  dôna  confeil aux 
Athcnicnsjqu’ils  euïTerit  a eritrepredre  guctr 
re  contre  ceux  qui  les  aüoientprouoqucz,  & 
oftencezj  Et  bien  n’eft  cepas  ehofe  certaine 
que  tant  pTüs  nous  füeiUetons  les  hiftoircs, 
plus  noüs  trouuons  d’exemples  de  plufieurs 
gransperfonnages  Icfquels  nous  monftrcnc 
a ne  npus  jpèint  contrifler  des  maux  d’aucu- 
nes pcrfonncSjfoycncRaisiPrïnccs,  Ducs, ou 
autres  dignes, Çc  braucs  pcrfonnagestàuifî  co- 
rne i’aydidilnc  s’en  faut  pioincfarcbcr,&:  ne 
dircpoiritqiipla  fafçhericqùe  vous  aacz,dc 
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la  mort  de  Monfcigneur,Ie  Duc  de  Guife, 
vous  rend  fi  elperduz  & fâchez  que  plus  ne 
peut  cftrc  J & non  feulement  efpcrduz  & fâ- 
chez : mais  aufli  les  republiques  pleurantes  8£ 
doIantes,&:  non  feulement  celle  République 
mais  coures  qui  ont  eu  cognoifsâce  de  ce  fait, 
ains  dire  que  ceux  qui  meurent  quels  qu’ils 
foiét  font  mortels,  &:  non  immortels.  le  vous 
propolcray  cncores  vn  exemple  dVnemer- 
ucilleufc  conllâce.Dion  Siraeufien  qui  chafla 
Den is  le  tyran  de  fon  Royaume,  côbien  qu’il 
futd’vnemauuaife  nature  & délirant  plpllofi: 
de  voirrclpandulefangdc  ceux  qui  n’adhe^- 
roiêc  à fes  mclchâtes  intetions,  fufient  ils  fes 
parans,  afin  que  peribnne  ne  l’cmpclcha  à 
brafier,&  exécuter  fes  mechâeetcz,St  peruers 
deifeins,  toutesfois  imitant  la  vertu  de  ces 
braucs  perfonnages  delTus  nommez , ne  fufi: 
eftonné  d’auantage,  entendât  la  mort  de  fon 
fils  qu'il  aimoitvniquement  lequel  par  per- 
miflion  diuinc  elloic  tumbé  du  feflc  de  fâ 
maifon  mort,  ains  feulement  il  commanda 
que  fon  corps  fut  emporté  par  fes  feruantes, 
&cnfeuelyàla  façon  du  pays:  Quant  à luy 
pourfuiuit  la  harangue  qu’il  auoic  commen- 
ce adiré  deuanr  le  peuple  pour  la  reforma- 
tion de  fa  rcpub]tque,&:  dit  quil  fçauoic  bien 
que  fon  fils  cfloit  raortei, caduc,  Sc  fragile,  & 
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jîon  immortel,  nç  diuin.  le  vous  propoferoi^ 
caicores  plulicurs  exemples  pour  vous  inci- 
ter à ne  vous  ppinteontrifter  de  la  mort  dp 
monfeigneur  le  Duc  de  Guife , comme  ceux 
de  Bibuie,  Antigone , Rutilic , Symphorofp, 
Fœlicic , & Sophie,  Icfquels  les  mortsd’aucu- 
ncs  perronnes  quels  qu’ils  ayêt  elle,  n’ôcfçen 
plbranler  dVn  fcul  pied, pour  les  ietter  hors 
du  fiege  de  confiance  : ains  animcufemcnc 
ont  porté  toutes  morts,  S£  n’ont  f^ic  aucun  li- 
gne de  fafeherie, corne  quclqups  yns  mal  ad- 
üifez , qui  pour  quelque  mort  qu’il  leur  eft 
quelque  peu  fqrte  à por|:er,  ont  leur  elprit 
troublé  aeçufent  le  ciel , maudilïent  la  more 
remplifleut  î-air  de  iiurlcmcs  & vaines  plains- 
tcs,&du  toutfailly  découragé,  S£  demeurée 
ainlî  que  morts  ellonncz  & j[l:upidcs:mais  ces 
exéplcs  là,ic  ne  les  reciteray  point  pour  bricr 
fucté,  pour  ce  qu’il  ny  a ccluy  d’entre  vous, 
tantfoit-ilpeu  vcrlcà  l’biftoirc,  qui  à mon 
aduisnclesTçachc;reulcmcntic.  vous  demâ.^ 
deray  fi  vous  n’cfics  pas  appaifez  de  la  mort 
de  monfeigneur  le  Due  de  Guife,  ayants  ouy 
rîïcqntcr  parmoy,  & toucher  alTcz  d’hiftoi- 
rçs  & exemples  des  plus  grands  perfpnnage^ 
qui  aiitrcsfois  ènt  cfté , Icfquels  ont  porté 
plus  grandes  pertes  où  femblablcs  à la  vo^ 
lire  conftamnient,  ôc  aueç  y n coeur  rçfolu. 


Parquoy  pourhc  tous  faféhcr  àùCüneniènt 
delitmortdtmônreigncurle  Duc  de  Guife, 
remarquez  cesmemorabies  exemples  appre*- 
fücllcs,  & '«^ous  propofàncà  celle  heure  qui! 
cil  mort  diètes  il  eftcrelpalTé,  & mort,  aulfi 
cftoic-il  mortel, &:  nous  cous  auffi,  &:faut  que 
hous  mourions  toll  ou  rare  , citant  ordonne 
de  Dieu  à tn  chacun  de  mourir , &ccrrainc- 
meiit  le  pluftoll  cil  le  meilleur  :car  nous  lom- 
mesauplusmircrabiclieclc  quife  puilTe  ex- 
togitcr,nous  fommes  en  vn  monde  mafquc* 
& au  licude  l’aagc  d’or, nous  lomincs  en  celle 
de  fer,  en  laquelle  vertu  cfl:  H rare , & le  vice 
fi  frequcnt,que  c’cll  chofe  pitoyablcd’cn  par- 
îer:ie  dis  de  vérité  qu’à  voir  les  càlamitez  dc-^ 
rcglcmcns,debordcmens,&:  autres  vices,  de 
ce  temps  plufieurs  gens  de  bien  defireroient 
la  mort,s’ils  ne  cràignoicnc  oîFençer  Dieu.  le 
n’ignore  pas  que  la  vertu,  la  prôcire,Ôc  la  ma- 
gnanimité qui  elloicnc  en  dclFunâ:  monfei- 
gneur  le  Duc  de  Guife , ne  vous  incite  gran- 
dement à lepleurcr?  le  fçay  bien  que  toutes 
fies  vertus  qui  rcluifoienc  cii  fon  -frpnr,-com- 
iriele  Soleil' en  plaiii  midy.  Vous  Icfon.trc- 
grettenmaistoutesfois  pour  cela,  ilnefaut 
les  mettre  en  fon  elprit  outre  ràifon . lé  ne 
doubtc  point  que  quelqu’v^l  Voulant  recirer 
Tes  vertus  8r'ptocircs(IcfqucllcS  ic  coucheray 
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fommaircmét  ) neme  dic,qu’a  peine  efloit-il 
parucneu  en  aagede  cognoilïàncequedcfia 
il  aymoit  l’honneur  de  Dieu  & les  armes,non 
pas  pour  fon  iouet:  mais  pour  extirper  les  hc- 
rclîcsjlefqucllcs  il  y a fi  log  temps  qui  régnée 
en  France,  & pour  deffendre  Ion  pays, lequel 
il  a confcruc  fi  vertueufement  tant  qu’il  a r jfté 
en  vi€<  Certainement  les  hifioires  ne  peuueÉ 
loücr  d‘auantage,lc  Phrygien  Anchure  filsde 
Mide,Sperte,&BuIc  Lacédémoniens, les  De- 
ces,  les  Curtcs,Codrc  l’Arlieniê,  Sz  Marc  Ré- 
gulé, pour  ce  qu’ils  ontlaifie  àlcur  poficrité, 
grade  matière  de  les  louer  à caufe  que  de  leur 
langjilsracheptcrcntla  libertés  le  fàlut  de 
kurpatrie,  que  nous  deuons  ce  débonnaire 
Prince  Môfcigneur  le  Duc  de  Guife , qui 
de  telle  façon  expofé  pour  la  liberté  de  fon 
pays , qu’il  y a cfpandu  fon  {ang,nous  ne  de- 
u5$  aufii  effacer  de  fon  roolle,  Mbfcigneur  le 
Cardinal  fon  frere , lequel  fécondant  les  v er- 
tus  fraternelles,  à perdu  la  vie  pour  la  tu  i tion 
de  fon  pays:  Mais  pour  ces  bicn-faitslà,  ie 
vous  prie  de  ne  vous  point  fâcher  de  leur 
mort, mais  dire  qu’ils  font  bien  hcureux,d’c^ 
ûrc morts  d’vnc  telle  mort:  car  il  ny  a perfon- 
nc  d’entre  vous  fil  n’eft  plus  aueuglequVne 
taulpe,  qui  ignore  qu’à  tous  ceux  qui  ont  def- 
fendu  leur  paysjl’ont  augmenté  & araplifié,it 
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uy  ayc  vn  lie»  au  cicl,dcfini,dedié,Se:  anef^c , 
auquel  (bié  heureux)  ils  jouirent  dVnc  ioy 
cternelle  &c  infinie.  NouspQuuqns  dijre  cclà 
de  MonfcigneurlcDuc  de  Guife  qui(çommè 
ic  croys)crprouue,que  c’efi:  que  d’eftre  ama-  I 
ccur  dju  peuplc,&  qui  a^a  celle  heure  rccopccd 
trcfample&:  trcfcopicufc  au  cichOr  me  pour^ 
ta  dire  quelqu  yh  non  encore?  ^cmré  &:  apt 
paifé  de  ùl  mort'  : comment  ferions  nous  eon-j 
folez  de  la  mort  d’vn  tel  Prince^  l’amour  du-> 
quel  no’  doit  induire  à le  pleurer.  ameremct< 

& de  la  mort  duquel  toutes  les  Republiques  i 

Chrcllicncs  ce  pcuticnt  dire  troublées,  com- 
me on  les  voit:  Vn  autre  pour  impugner  mon 
propos  pourra  direcomment  pourrons  nous 
arrefter  nos  larmes  , o.yans  parler  de  la  mbit 
d’vn  tel  Princedcqucl  nous  a fauuç  la' vie  plü^ 
fîeurs  lois,  ôc  lequel  comme  vn  chacun  fçait  a 
cmpcfchc  qucrhcrctiqucne  foudroya  la  Frâ- 
ce,  qu  il  clloic  aulfi  le  bonheur  & l’appui  de  la 
France , laqucllc-cft  par  la  mort  à veuë  d’œil 
bien  affoibliecQuil  tenoit  les  François  en 
{burece , que  la'vcuë  IcuHc  cftoit  la  peur  des 
mcchans,  & que  fon  auchorirc  â plus  vallu  en 
toutes  chofes  qu’aucune  qu’ô  puilTc  alléguer 
Sé  cftoit  dif-iclÎQnj  authorité  plus  grande  que 
celle  de  Caton:  Car  Caton  parlon  authorité 
feir  feulement  que  les  viilains,&:  obfccacc 
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iéiix  qui  fc  célcbroycnt  en  la  louange  de  la 
DcelFc  Flore, par  des  homcs&fcïnmcs  ncues, 
fiifïcntmisàncâtîmais  luyparfon  authorité 
à tant  taiét , que  non  feulement  il  a chalTc 
toutes  viliehics  , qui  fè  cammettoient  mal- 
hcureüfémcttt  en  France  : mais  aulli  qui  cft 
cncorcs  plus^grand  que  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire, à chafle,fhcrelîc,  ou  fine  la  du 
toüt'chafifcèiil  la  prcl'que  mis  à néant.  T outes 
efesdiofes  la  que  ievous  viens  de  dire  , me 
poarroient  eftre  obicâ:ccs,poorm’cmperchcr 
de  Vousconfoler.-mais ie neles  eufiepas  did 
fi  ie  n’cüiïcpGnfé  eftat  dides,'quç  vous  feriez 
touseonfolctfcftans  comme  ic  croys  pres- 
que défia  dcflors  que  ie  vous  ay  préposé  les 
hilFoifès  des  grans  perfonnages  defius  louez: 
Qüçlqu’vnmc  pourroir  dirc,n’eftant  cncores 
eorïfolé  qnoles  proefles  , ô:  vertus  de  Mon- 
feign curie  Doc  de  Guife>fant  fi  grâdes,qu’ils 
nepeuücntcftremilcs  cnoubly,pourcc  qu’ils 
font  innumcrablcs , & ie  rclpondray  qu’il  cfi: 
cercainrmais  qu’il  ne  s’cii  faut  csbahir:Car  les 
braücs  gcns,font[engêdrcz  de-Braues:  & tout 
ainfiqu’vn  Aigle  généreux  , ti’engcndrc  vn 
Pigeon  craintif:  Ainfî  vnvaillanr Prince, ne- 
gendre  vn  cnfant,couarr,mal  babifc,ôi:  incp - 
tc:5c  pouuons  proprcméiir,&  aifement  d’ire 
ttcydemonfcigneur  le  Duc  de  Guyfcjdcf- 


£und,qmcfl:oic  engendré  d’vn  pcre,qui  par 
fes  beaux  faiAs,ôç  infignes  cxploijps,  de  guer- 
re paflà  les  Alpes , laifla  en  Picm<?nt , Italie, 
Naples, & Sauoye,  perpétuelle. «iismoire de 
fon  nomjChalTa  les  Anglois  hors  de  la  France 
à Calais, & les  mit  en  routte,  & fans  luy  euf- 
fenc  mis  a fcu,&  fang  tout  le  pays,  de  France, 
princ  par  apres  Thionuille,roubftint  l’Efpai- 
gnc,Flâdres,Barrabant,Hongrie,&  Allema- 
gne,empefehaft  Charles  le  C^nt,tre/puiirât 
Empereur  de  s approcher, de  la  ville  de  Mets, 
& luy  feit  parpiftre  comme  il  eftpit  braue  au 
fait  des  armes  :Brief  feit  ce  que  deux  cens  ans 
auparauant,laFrâce  n’auoit  fçeu  faire  fi  dex- 
trement,  & vaillammcnt,que  iamais  n’en  fut 
veu  le  pareil  de  quelques  races,ciges,lignces, 
& origines,qu’il  fut  finô  de  celles  de  ce  vail- 
lant Prince  d’heureufe  mémoire,  Godefroy 
de  Billon,2c  du  Roy  Charlemagnej,ay culs  de 
monfeigncurlcDuc  de  Guife.  Ayant  parlé 
des  vertus  paternelles  èc  mafculines,!!  n’y  au- 
ra point  de  mal  fe  me  fcmble,  fi  ic  parle  des 
materncllesj&’  fœminines  : De  quelle  Dame 
a-il  efté  engendré  de  Madame  laDuchefie  d e 
Nemours,Prince|re  fi  vertuct\fe,quc  fi  ie  vou 
lois  nombrer  fes  vertus , & dclêrirc  fes  loua- 
ges, le  iour  me  deffaudroit  pluftofi:  que  la 
matière , ie  diray  feulement  qu  en  qu’elle  fa^ 
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çon,  que  fçauriez  prendre, ceftetrcf-hoano- 

rabie  Princcflê,on  la  crouucrra  fuiure  fi  bien 
la  vertu que  i’aufcrois  alîcurcr  que  la  feule 
vie,  & fcs fculs  exempies/ont  tniroirs  alTei 
vti les  ^'profitables , pour  inftiuire  la  vie  des 
Royncs,6c  des  PrincclTes,  nOft  feulement  de 
France,aifts  de  tout  le  fnohdè;  rfiais  pour  cela 
ie  VOUS  prie,  que  vous  Vous  mettiez  enl’efi 
prit,qü  on  ne  le  doit  pleurer  f ains  s’afleurer 
que  DieuFà  appelle,  ppurtHultiplicr  la  cott- 
pagnte,des  bien-bcurèüX.Orpuifque  i’ay  icy 
parlé  des  vertus  de  fofiperc  , & toüchay  lcs 
louanges  de  là  merc,  icparleray  des  fienneSj, 
pourüeü  quétoe  promettez,  délire  confojcz 
&^icfiQuis,  icelles  ellant  diales  ; Doneques 
menaireuràr,reprefcntez  vous  la  bataille  de 
Poidiers?en  laquellc,  il  monta  fi  bien  fa  va- 
leur,queliiy  melincilcruitde  boullcucrt , & 
de  repart, contré  les  plus  vâillàns  qu*bnc  y en 
culljScs  Viébokcs,&  les  bon-hcurs,veritable- 
mentne  font  feulement  à comparer  à vn  hô* 
me  vaillant, mais  auflîau  plus  heureux  Roy 
illüllrc,  §£ accompaignéde rares  vertus , qui 
fut  jamais.  Scipion , que  Anriibal,  que 
Cælàr,  Que  Achille,  que  Pôpec,  que  He^lor, 
H Alexandre^  lefquels  font  appeliez  , &re- 
putez,par  rouslcs  bràües  hifiorienSjVaiïlans, 
& Içs'prémicrsqui  iamais  foiréntpour  le  fai^ 
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de  guerre  viennent  en  luant,  ils  ne  feront  à 
tômparcr  à luy.Qi^  PoIierate,8£  Silia,qui  fc- 
faifoient  appeller  les  bienheureux,  &:  enfans 
de  la  poulie  blâchc,  vicnét,ils  netoucheront 
du  bout  de  leurs  icurcs,àfès  bonheurs,vaiilâ- 
ecs  & victoires.  Imagineîz  vous  lecombatdc 
Moncontour,ou  il  monftta,  & feit  exibition 
fi  hardiment , de  ce  qui  fçauoit  en  fai^  dé 
guerre, remettez  vo’  en  la  pêfee^ce  qu’il  a fait 
cesiours  paflèzi  àVillcmOry  , Montargis  , 
Eftampes,  5c  Auncau  , ou  il  a foudroyé  ces 
malheureux  Allcmans,qui  voiis  cüflenttous 
pillez,mafiàcre2,battus,&  vous  cuflcntfàiâ: 
àllcr  chercher  habitation  ailleurs.  Certes  fi 
quelqu  vn  dtfoit  autrement, 8c  attribuoit  ce- 
fte  louange  à autre,ic  luy  diroisqu’il  fe  trom^ 
pe,ô£  abufe  grandemêt,car  perfonne  ne  mcif 
lamainàceftebclle  vidoire  , que  luy  alfifté 
de  la  grâce  de  Dieu,ôc  fans  luy  on  euft  efté  en 
danger  d’aller  chercher  habitatiô , 5C  lîiatïôir 
aillcurs,commcencoresces  iours  dcrniers,le 
douziefmcdeMay  eufliez  faiét,  s’il  n’y  euft 
efté, 8c  ne  vous^uft  conferué  , 8c  gardé  de  la 
^culc  dclamortjdu  fer,dufac,du  feu,^  pii' 
lage  de  toutes  Vos  maifons  , te  ne  puis  taire 
celajneihcfmrela  vaillance, bdn-heur^  8c  pru- 
dence,deéc  débonnaire  Prince , qui  n’ayant 
clgait  à la  vicny  au  corps  mortel , 8c  pafiible, 
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à rcduid  toutes  fcs  aâ:ions,aufouueriinbic. 
Qiwnticticnsjccspropos,  (ô,  François)  ienc 
crains  certes  eftrc  accurcjcommc  violateur,  & 
tranlgrefleur,  de  la  loy,dcs  douze  tables , qui 
deftendoit,  de  dire, en  parlant  dcsmorts& 
trclpaflcz, autre chofe  d’eux  que  vérité:  car 
quant  à moy  maintenant  ie  ne  dis  que  vray, 
& par  cy  ; apres  ic  ne  diray  autre  autre  chofe, 
la  Germanie,  l’Italie, l’Efpagne, l’Angleterre, 
l’Indic,  & toutes  les  autres  nations , tantbar- 
bares,  que  non,  tant  elogneesde  nous, que 
proches, ou  la  renomee , de  ce  trefdcbonnai- 
re  Prince,  à cfté  fcmec , & e{parfc,m’en  pour- 
rontderaantir.  Aulîicelàcftfi  véritable  que 
û pour  le  vérifier,  ie  voulois  de  ma  plume  co- 
mencer  par  vn  bout , & acheuer  par  l’autre,  la 
multitude  de  vérité  qui  çncft  en  la  voullanç 
cj[crirc,m’apporrcroit  feulemêt  confufîon,a- 
uccdeffiâce  de  chanceler  foubs  le  faiz.I e vou- 
drois  feulement , que  cefte  loy  des  douze  ta- 
bles, euft  lieu  en  ce  Royaume  à prefent , affin 
que  les  hérétiques  lyfans  cecy,&  m’oyans  de- 
corercc  rrcf-gencrcux  Prinpc,  de  fes  propres 
louanges,  & non  empruntées ,.n’euflenr  en 
leürentendcment,quc  ce  que  ie  dis,  ic  le  pro- 
féré adulatoircment , &c  par  vne  particulière 
affeél:ion,que  ie  porte  àcefte  maifon  tre£-an- 
cicnneiEt  que  fi  quelqu’vn  le  penfe  ainfi;  que 


le  bon  Dieu  qui  moiticÿ  parler,  &quili(± 
dedans  mon  c(eur,me  face  faillir  la  parolIc,ôc 
mourir  fubitemenr:  Qifàla  mienne  volonté 
dif-ie,qu elle euftlieu? Qua  lamienncvolÔ- 
té,quelaloy,Sicoüfl:ume,  des  Anciens,  fut  à 
prêtent  rref-ellroi(ifementobfcruee , en  Fra- 
cc?qui  eft  que  ceux  qui  auroyent  illuftré  leur 
nom, par  la  gloire, & vaillance  de  leurs  proeC- 
fes,&  dcIailTc  quelque  noble  tefmoignage,& 
exemple  de  vercu,fcutrcnt  gradement  louez 
n’eftanr  ri  en  certes  plus  raifonnablc  , que  de 
payer  à vertu  ton  falaire,qui  eft  rhonncur,nc 
plus  conuenable  à toutes  bonnes  perfonnes, 
ôc  nobles  cœurs,  que  de  chalTer,  & regetter  le 
vice, corne  vilj&  dcf-honnefte.Car  à la  vérité 
vn  chaeû  rçait,que  de  la  ont  pris  leurs  fources 
lés  rémunérations  côftituccs'aux  vertueux  Sc 
heroïcques  faits,cô me  les  couronnes, les  triû- 
phes,  les  trophées,  les  images,  les  ftatucs,Ics 
magiftratSjles  dignitez,  & autres  pareils  hon- 
neurs, & n’ont  eftéiuftituezi  finon  afin  que 
-les  hommes  feuflent  incitez  à la  vertu,  à la- 
quelle nousnousdeuons  efforcer  deparuenir 
pour  eftrelouez,&  eftre  referez  au  catalogue 
ftc  ceux  qui  tè  gouuernent,  fi  bien  en  ce  mo- 
de , qu’apres  leur  mort, ils  laifient  tant  aux  vi- 
uants,  qu  a leurs  fucceffeurs,  des  exemplaires 
ide  vertu,  comme  des  eguillons,à  bien  5:  heu- 
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tcufcmentviUre,  & cela  fut  la  çaüfe  princi- 
pallc,  qui  cineut  les  Athéniens, de  louer,tous 
îcsans  en  public, tous  ceux  qui  eftôient  morts 
pour  leur  patrie»  Les  autres  nations  de  Grè- 
ce, gardèrent  aulfi  religieuiènîent  telle  cou  - 
tume, & fouloientreciter  publiqueméf,  tou- 
tes les  louanges  des  Trclpaflez,conunenceâs 
à leurs  premiers gcftesj  ôcàla fin  defeendit, 
œHe  bonne  éeJouable  inftitutionj  des  Grecs, 
aux  Romains  rtantqu’a  Romme , fouloient 
les  plusapparcntes  , & plus  anciens , ouceux 
quito«cliQicnt;aiixTrefpafic2,,de  plus  pro- 
che confanguinké'jou  alliance,  redter  tat  par 
-funèbre  o.raiCon,qu  Epitaphe  ouconfolation 
(de  leur  mort  àJeurs  amis,qu  autre  manière  de 
loiicr  les  morts,declarer  publiquement,  leurs 
faidks,  leurs  dids,  & generallemenctout  le 
cours  dcleursvic. Or  n ont  clic  fculs  les  Grecs 
ôc  les  Romains , qui  tronuerent  honnorable, 
de  commémorer  la  vie,  & les  louanges  des 
IUluftres  perfbnncs,  apres  leur  mort  : Mais 
aüüfut  cefte  couûume,  obferüce,  des  Indics, 
qui  foutoicnc  créer  vn  Magiftrat,  aya  nt  char- 
gçexprefîe,  de  réciter,  à l’entrec  delà  maifon 
duT  relpafije,  bon  feulcmentles  louangcspêc 
aétes  vertueuxj  mais  aulîiracompter,Si  eom*- 
«üe  paindre  au  vif,fesmœurs,fcs  condiriôs,^ 
^vic,&deuoit  apperccnientdiire,fi  ccluyqôi 

louent. 


louoiE , cftanc  en  vje,  auroir,  on  did,  on  tàidy 
aucune chofe d’honnefteté , qu’on  d’euft  fuir> 
affin  que  ceux^  qui  l’ençêderoientvruiuifrenc,; 
ce  qui  Ce  deuoit  fuiure,  ; & laifrajfsent  ce  qui  fc 
d^uoic  fuir.  Les,Bgiptiens  auifi , iouoient  les 
Trcfpaircz,  de  qucTeftar,  ou  condition  qu’ils 
tufTçnt, mais  fans,  faire,  auaine  mention , des 
chofes  externes  ,<omme  des  Rieàelfes  ^ ils. 
iouoient  feulement  en  eux,  pieté,  foy,  iii- 
flice,  & religion,  C^ât  à la  louage  des  Roys, . 
&.dçs  Brmccsyçcrtes  ils  eftoienc, bien  plus  di- 
ligens,&  piu^  fe^ççes  : Car  ils  ne  faifoiçnt  les 
ÇÇfcmqniesî,,  funer^liçs.ÿ  que  pre-, 

niWiqment , je  gtand  Preftt^  f qui  eftoit  Ce- 
^SWCÇfi^res  le  Roy  ) n’eut  récite 
tq^e  leùr-v.ic,par  ordre,  ôc  dés  le  commence- 
ment,  afïin  que  û les  vertus, euirentdiirmonté 
ÔCque  lcçu;rplcndeuç,  euft  efdarcy, 
Fo^feurité  fics^ades  malfaiasills  fuflent  em- 
baulmez,rais  en  vn  magnifiçquefepulchiejSç; 
honnore  zdétoutq maniéré  de , louage.!  Mais 
files  vices,  obfcurGifipiçnttântiaiumiere,  du 
tiltre  Roy^,  qu’jl^c  peut  çifttcefelarcy , Sç 
qu’aufli  furmppta  les  vertusjdq  i:iQmbrci&  de 
vfnfTçntiptiuez  de  j’fionncur,  dq 

de  perpoj 
à Dieu,: .(  d'Ptançois^ 
que  çcfic  cçi^uine  fut  au  iourd’imy  fi  biai 
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gardcc  en  France;  elle  fcroitcaùfcjqucecni^ 
qui  louent  d’aucuns  T rélpaflcz,  en  mencantv 
ne  les  loùrôicnt  où  declarcroicnt  leur  Vie  ; 
pour  vérité, (ans  pour  les  auoir  kmes  ^ {*aireu- 
rcr,  d’auoit  aequis,tantoft  la  fàueur,  éc  la 
ce,  de  quelques  vrts,  tantôft,  la  gloire  dt  liait 
amis,  ou  toute  autre  choie  femblablc  fins  16- 
gucment  préméditer,  les  louanges  du  ftiOtt , 
?il  n’cfto  k aulfi  digne  d’cftre  loué , que  cèluy" 
duquel  i’ày  propofc  de  parler , de  pcur , qtfife 
ne  feiirent  des  vices  desTrefpafTez  vertüy.S^l 
éfloit  ainfî  , certes  pluheQrs  le  tfOùuerèîcitt,' 
lefquelscneotCî  que  la  crainte  de  Dieu,  ne 
rctiraft,  des  aétes  illickcs,qu  ifs  commettetifé 
Toutesfois  ou  lacupiditc d’honneur,  les 
tiendroifén  leur  office,  ou  la  crainte  d’infô-' 
mi'e,les  rctardcroitj  quandils  s’en  iroient,  a- 
bandonnèt aua^  vices.  C«ft  pouiquoy  dbnê^ 
on  ne  poîiriokluffilanîmeht  , louer  rrnftku- 
tiOn  d’holiorerres  Trdpâffeis , par  laqucîlfe 
(coihrneÂlpalîemonftreen  Platon)  IcsbÔjs 
font  prifoz^rclon  leurs  méritésjlésviuâts  fôht 
âdmonneft^^j  fours  fils , & leurs  freres , font 
egutllonnéî^  à rimitation  delcürs  vertus  , 'Si! 
Imirs  parcnsy(^H  aucuns  les  ont  ItirUclcUs)  auëtî 


âpprouuî^nt  Cfceton,  vie  dt« 
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flion:5>(èri;ir  à k mémoire  des  viuans.  Audi 
ks  loix  des  douze  cables,  cognoifTantes  le 
fruiâ,qui  de  ce  prouientjont  bien  ofté  des  cç- 
frempnics funèbres,  la  grar^dcderpcnce,  les 
pleurs, & le  dueil:&  ont  ordonné , que  la  nia- 
gnifîcencc  des  fepulchrcs  feroic  diminuée; 
imais  elles  n’onc  defFendu,quc  les  lougâeç  des 
honnorablcs  perfonnes , fuflent  recicees,  ou 
piilès  par  cicript.1  c dy  çccy  (p  François)  pour 
refpondrCjà  ceux,  qui  crient  les  louanges  des 
jnorts,deupircftre  condamnées & décriées, 
pour  ce  qu  elles  ouurenc  la  voyc^ux  alFctccs, 
& dangereufes  flatteries , & que  tclles  louan- 
gcs,font  du  tout  inutiles,  aux  trclpaflcz,  qui 
ibntfourds,  affin  auflî  que  ie  monflrc,qu’àbô 
droid:  nous  pouupns  lapus  glorifier,  que  ce 
iourd’huy  nous  fommes  aflcmblez  icy  , non 
pour  autre  caufc,finon  que  pour  tref-honne- 
îlc,&  treflouable  occafîon:Sçauoir  cft,  moy  à 
qui feprefcntCjtref ample  , mais toutesfois 
trop  trille  matière,  & fubied  d QrâilQn,&:  cÔ- 
iblation,&  vous  pour  entendre, les  louanges 
^ vous  confolcrdclamort,  de  monreigneut 
lcDuc  de  Guife, Prince  qui  ne  peut  élire  aflez 
dignenienc  louc,par  éloquence  humaine , tac 
grande, & fecpnde  foie  elle.  Puilque  doc  qu’il 
fsll  ainfî,que  ic  ne  fuis  moté,  en  celle  tref-hô- 
norable  çhcrc , pour  autre  raifonl  fmon  pour 
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vous  confoler  de  fa  mort  : ic  vous  prie  qu’a 
lafin  deccftc  coHfolation,  ou  ie  fuis  de  vous 
confoler:  & ne  vous  fafeher,  neconrrifter,  en 
aucune  maniere:ainsvous  refiouyr  de  ù.  mort 
& vous  plaindre  par  cy  apres, de  l’ingratitude 
de  ceux,  qui  n’ont  recogneu  fes  grands  ferui- 
CCS  ,à  celle  couronne, car  il  n’y  a eu  point  d’au- 
tre que  luy  qui  ay  e conferué  ce  Royaume  de 
France, au  Roy , & à tous  les  Valeliens , que 
luy,  & fes  predccelTeurs,  & s’il  euft  voulu,  il  y 
euftcuplus'grand  part,  queleRoy,  quedif-ic 
Roy,veu  qu’il  ne  l’eft  pasîcar  il  n’a  plus  deMa- 
jeftc,efl:ant  toute  appartenante  au  peuple, & à 
luy  baiilee  pour  la  conferuer  li  bien  que  l’ay- 
ant.ruinc,il  l’a  perdue:  maisils’eft  contenté, 
d’auoir  bien  fâit.Or  à celle  heure  , qu’elqu’vn 
non  encores du toutconlblé, me pourradire. 
Hé  faillok  il,que  pour  auoir  conferué,  la  cou- 
rÔne  au  Pvoyiôc  à toute  fa  maifon , pour  auoir 
chalîé,.  les  fenlîies,  Jes  viperes:  & fuccefanga 
de  la  France,  pour  auoir  toufiours  conferué, 
les  loix  en  liberté , pour  auoir  ellcinél  le  fe  u, 
qui  eull  brullé  toutes  les  villes;dü  Royaume, 
deFrance,s’il  if  y eull  remedié,poür  auoir  eô^ 
lerué,voz  màifons,  enfant  & farailics,il  re- 
ceut  celle  recompeufej  Au  Itou  de  luy  donner 
plulîeucs  èouronnes  triumpbaless^&  de l’hb- 
.norçr,  dctanidetiltrcs  d’hqnneurs ,;  quilen 
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auoit  acquis  paf  tant  d’adcs  vci*tueux?Eftoit- 
il  raifonnablc , que  pour  n’auoir  iamais  eu  de 
repos  en  luy,pour  afleurer  les  François, (pour 
la’jOrcurâcc  defquels  il  a endure, du  mal  infiny) 
il  rcceut  tel  loyer?  Eftoit-il  équitable',  que 
pour  auoir  engagé , tous  fes  biens  , moyens, 
fubftanccs,facultez,pour  vous  ofter  de  peine, 
-de  labeur, & de  foufFrance , il  receut  tel  gram^ 
mercy?Efl:oit-ilconuenable,quc  pour  auoir 
paflc,tant  de  nuids  fans  fommeillcr , pour  la 
France,pour  auoir  paflfé  mille  allarmes,  mille 
aflaurs,  afin  de  vous  exempter  , & fauuerdc 
mal, de  peine,&  de  tant  de  labeurs,  qu’euflîez 
foulFert,paty,6£  enduré,s’il  n euftprins  lacau- 
fe  de  Dieu,&  la  voftre  en  la  main, il  fut  remer 
cié,dc  telle  rocce,que  de  la  maflacrer,  de  cefte 
façon,foubs  le  nom  facrc , & inuiolable  ^des 
Eftats  gênera  ux,dc  toute  laFrancc?  Auquel  ie 
refpondray  l’affedion,  que  portiez  a cebon 
Prince,vousfaitdirecelà;Toutesfois  ie  fiiis 
d’accord, auec  vo^  que  nô,& vous  afrcurc,quc 
le  bon  & piiiflancDieu,nc  laiffera  pas  cclajm- 
puny,&  qu’il  enuoyera  Ton  tonnerrc,qui  bri- 
fera,&  mettra  en  pouldre,les  malheureux,lcs 
■damnez,&  les  demons,lefquels  ont*propofc, 
■Jèc  confeillé,dc  faire  ce  malheureux  alTallinar, 
& déplorable  maflacre , & ceux  qui  l’ont  en- 
treprins,  mis  afin , par  le  commandement 

D iij 


3,0 

4u  R.oy»Icqucl  n-eft  ricnj  cv  fcülepient  s’il 
diâhommc , où  eft  (on  humamtc  i Sil  ce  di^ 
Roy,oà  cft  fa  iufticcjSil  ce  dit  coufîn  aux  dcf- 
funftsjoutft  Ton  fangîj^ti’ji  tien  monftrc,  de 
tputccia,ii  n’cft  donc  rien.  Parquoy  ne  picu- 
xez  point;, vn  tel  perfonnage,  lequel  cft  iqorc, 
pourlaquerellc  de  Dieu,  Çi lequel  pour  fes 
beaux  faiéb  en  ce  monde,  à gaigné  la  couro- 
ne  des  cieux,&  a mérité , d’eftre  canonize , Sc 
cftrcrcfcrc,aucatologue  des  martirs,&  nom- 
bre des  ûinéts.Et  pour  inciter  noftrc  tout  bo 
S£  toutpuiflànt  Dieu, à luy  odroy  er,  cçs  cho- 
fes  la,  iefquelles  iecroys , qu’il  luy  a défia  o- 
droyé,nous  tous,  prions  le,  & fupplions  le , à 
ioindes  mains , & difons  tous  enfemble , en 
cefte  façèn.O  Dieu  tout  bon,cout  püiftant,ô^ 
trelTouucrainqui  d’vn  clain  d’œil,peus  esbrâ- 
ler,tout  le  monde, & en  la  njain  duquel , tou- 
tes chofes  sôt,quigouuernesles  mcrs,lcs  ter- 
res,&  les  peupics,qui  rcgis,&  adminiftres,  le? 
tepublicques  , qui  difpofe  mir^culcufement 
toutes  chofes, qui  confçruetout,en  fa  priftine 
iplcndeur,8c  qui  eftes  le  fcrutateur:des  cœurs, 
des  penfees,&  cogitations,  de  tous  les  hom- 
mes  de  la  terre,  ie  vous  prie,§c  requiess  à ioin 
des  mains,  & d’vn  cœur  contriâ:(  lequel  ne 
mefpri^ftes  iamais  ) que  vous  oftiez  en  pre- 
mier licu,dupcnfemen£&  çfpiit,4ctous][çs 


^atiarès  François, fi  dcifoicz  fi  fafehcz,  Sc  &eù 
pcrciuz , de  k mort,  de  voftrcbottfirruitcur, 
lïîoivfcigncur  le  Due  de  Guife , la  cogitation 
qu*fis  en  onCjâe  arrefties, leurs  krm'es , & foüi' 
fipirs , & que  leur  emioyfcz  ,edrifokdon>  ;;dln 
qu’lis  prennent  courage , a defFértdrc  vofire 
qucrcîlc,qui  cft  fi  iuftc,5e  eqaitâMei&  qu’en' 
fécond  licii,mc  faciez  taût^  gracéy  qu'iceiix 
ayans  veu,  ce  petit  difeours  cfi  forme  de  coni 
relation, voftrc  grace,&  voftre  faihât  Efpriî, 
les  accompagnânt,ils  foienttous  confolcz,  ôc 
refiouis,&  que  d’vnc  aUcgrelIc , & d’vn  cccut 
exultant  eux  cftans  confirmez,  pat  vous,  & 
édifiez  par  la  ledure,  de  fi  peu,  quefay  faiâ:, 
ils  combattent  vaillamment,  vos  ekinemis,& 
çnpuiiTçnt  remporter  la  viftoire  ; carfiins 
vous  toutes  les  ent  rcprinres,des  homes,  font 
vaines,  & de  nul  effed , Sc  fi  vne  ville,  ou  cité, 
n eft  gardee,dc  vous  en  vain,  tous  les  habitas 
d’icelle, tous  les  foldats,&  gensdeguerrc,ler- 
quels  on  y pourroit  mettre,  ôc  tous  les  caiios, 
& artilleries  , lagraderont  ils . le  vous  re- 
quiers auifi  en  tiers  lieu , que  voftrebon  fer- 
uitcui  iuftejfe  reculant  du  mal, 5e  deigarny  de 
'toute  iniquitcf(quant il  viuoit)  monTcigncur 
i le  Duede  Guife,lequcl  pendant  qu’en  cemo-* 
dc,ôc  terre  bafie,a  efte  auec  exornc,dc  tant  de 
vçrtus,auc2  faiâ:  venir  à bout  de  tant  de  bon* 
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lies  èntrçprinfes , endeiFctidant  voftre  iuftc 
qucrclle>auez  décore  de  tant  d’hœurs,  Sc  felii- 
citez, vous  refçriç?  au  nombre  des  iainds,  (St- 
que  le  couronniez,  de  la  couronne  du  ciel , la- 
quelle fignifiera,que  voftrc  grâce, enquej  lieu 
qu’il  ay.e  efte  , l’accompaignant , a vaincu  là 
inprt,&  qu’il;  s’eft  employé, pour  vousiufques 
àla  dernierogouttcde  fon  Tang. 
Ainfilbit-iir 
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